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cune connaissance du tissu de fer‚ dont les Orientaux se faisaient des casa-

ques défensives; mais on ne savait les imiter que d’une faqon lourde et gros-

siére. Ces armures, d‘un poids écrasant, et qui d’ailleurs ne rendaient rien

moins qu’invulnérables ceux qui s’en chargeaient, n’avaient done pu détrö—

ner les haubergeons, jacgues defer, bm'gandz'nes, armures & macles (fig. 49)

(tels étaient les noms donne's aux cuirasses de cuir et de toile couvertes de

plaques de métal)'7 mais , quand on eut vu de prés ces armes défensives, avec

toutes leurs bonnes conditions originelles, quand on eut appris ä les fabri—

quer selon les proce'de's orientaux, on ne tarda pas d’adopter ce long trz'cot

 

Fig. 49. — Amber normand. Fig. 50. -— Jean sans Terre, ainsi repre'senté sur son

sceau, reproduit par Meyrick.

de fer, ä la fois souple, le'ger et en quelque sorte impénétrable. Toutefois,

comme la fabrication des anciennes armures était plus simple et par consé-

quent moins coüteuse, elles ne furent pas tout ä fait délaisse'es. Ce n’est

rnéme que sous Philippe—Auguste et saint Louis que devint ge'néral l’usage

de la c/zemz'se de mailles‚ ä laquelle certains chevaliers joignaient des chaus—

ses de mailles‚ pour se garantir les cuisses, les jambes et les pieds (Fig. 50).

On trouve, sous Louis le Gros (douzi‘eme siécle), le premier essai d’une

Visiere mobile adapte'e au casque conique des Normands, et c’est vers le

niéme temps qu’il faut placer l’invention de l’arbalc‘ete; pour mieux dire, on

ajouta ii Parc un füt, ou arbrz'er, qui donnait plus de facilité pour tendre la


